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artistes qui savent d’ailleurs donner
le change, comme le prouve la très
belle « installation » conçue par Di-
dier Vermeiren. Peu de collections
savent atteindre un tel niveau d’ex-
cellence et d’exigence. Et encore
moins un tel degré d’engagement et
de générosité. 

Erik Verhagen

———
The three parts of  Time Extended/
964– 978, mounted by the Herberts
between September 2016 and June
2019, revolved mainly round the
first generation of artists – minima-
list and conceptual– collected by
the couple since 1973. The first part
of Distance Extended/1979–1997
gives priority to the second gene-
ration and component of their col-
lection, a component less subject
to currents and tendencies, more
atomized in its works, testifying to
an acknowledged eclecticism, and
turning its back on the mirage of
dematerialization. The Herberts did
indeed decide from the 1980s to re-
direct the spirit of their collection
by opening it up to loose cannons
and other troublemakers who,
from Martin Kippenberger to Franz
West via Mike Kelley and Thomas
Schütte, have left their mark on a
creation different from the time
characterized by a “return to pain-
ting”, mimicked here with a hila-
rious fresco – humour is one of the
features many of the works and do-
cuments in this presentation have
in common – from Art & Language.
The presence of the British com-
munity as well as works by Bruce
Nauman, John Baldessari and Dan
Graham prove that bridges remain
between the two components of
the collection. Once again, through
this exhibition we see the quality
of the connection linking Annick
and Anton Herbert to “their” artists,
who knew, incidentally, how to pull
the wool over people’s eyes, as evi-
denced by the beautiful “installa-
tion” designed by Didier Vermeiren.
Few collections know how to reach
such a level of excellence and strin-
gency; and even less such a degree
of commitment and generosity. 

BILBAO
Thomas Struth
Musée Guggenheim / 2 octobre 2019 - 19 janvier 2020

Les trois parties de Time Extended /
1964-1978, montées par les Herbert
entre septembre 2016 et juin 2019,
s’articulaient principalement autour
de la première génération d’artistes –
minimalistes et conceptuels – collec-
tionnée par le couple depuis 1973.
Le premier volet de Distance Exten-
ded /1979-1997 s’attache prioritaire-
ment à la deuxième génération et
« composante » de leur collection.
Une composante moins inféodée à
des courants et tendances, plus ato-
misée dans ses propositions, témoi-
gnant d’un éclectisme assumé et
tournant le dos au mirage de la dé-
matérialisation. Sans remettre en
question l’engagement qui fut le leur
en faveur des conceptuels de la pre-
mière heure, les Herbert ont en effet
décidé, dès les années 1980, de ré-
orienter l’esprit de leur collection en
l’ouvrant à des électrons libres et au-
tres trublions qui, de Martin Kippen-
berger à Franz West en passant par
Mike Kelley ou Thomas Schütte, ont
marqué de leur empreinte une autre
création de l’époque que celle se ca-
ractérisant par un « retour à la pein-
ture», singé ici par une fresque hila-
rante – l’humour est l’un des traits
communs de nombre d’œuvres et
documents retenus dans cette pré-
sentation – de Art & Language. La
présence du collectif britannique tout
comme celles de Bruce Nauman,
John Baldessari et Dan Graham prou-
vent d’ailleurs que des passerelles
subsistent entre les deux compo-
santes de la collection. On consta-
tera une fois de plus, à travers cette
exposition, la qualité du lien unissant
Annick et Anton Herbert à « leurs »

Cette exposition regroupe des œu-
vres extraites des principales séries
du photographe allemand : les rues,
les portraits de famille, les visiteurs
des musées, les forêts tropicales, les
images réalisées en Israël et en Cis-
jordanie, le parc d’attractions de Dis-
ney à Anaheim, les fleurs, les hautes
technologies et les animaux morts.
De ce parcours ainsi dessiné se dé-
gage une investigation sensible des
recherches, des idées et des liaisons
qui animent Thomas Struth, accen-
tuée par la présentation des archives
passionnantes de l’artiste et de deux
installations vidéo : l’une sur la classe
de guitare de Frank Bungarten (2003),
l’autre en collaboration avec l’artiste
multimédia Klaus vom Bruch, Projet
Berlin 1997. Chez Thomas Struth, ce
qui semble dépendre de l’ordinaire,
du banal, se décentre, oblige à une
souplesse qui surprend, et enclenche
sur un mode actif d’autres réso-
nances, d’autres visées. L’écriture
photographique est une réappropria-
tion du réel sous le signe d’une in-
terrogation qui pousse à aller au-delà
de la simplicité des motifs. La surface
devient alors source agissante de dé-
couvertes. L’interrogation est ce qui
met en mouvement le réel, ce qui le
sort de la pauvreté de ses appâts et
de l’engourdissement de ses res-
sorts, pour le donner à voir sous l’an-
gle d’un ensemble de perceptions
vouées à mettre en lumière sa pro-
fondeur et sa complexité. Ces images
sont en effet produites par la coexis-
tence d’une promesse de transpa-
rence et de l’indétermination qui y ré-
pond, d’une capacité de saisissement
et d’un don d’égarement.

Didier Arnaudet

———
This exhibition brings together
works from the main series: streets,
family portraits, museum visitors,
rainforests, images from Israel and
the West Bank, Disney’s amusement
park in Anaheim, flowers, high tech-
nology and dead animals. From
this well-designed itinerary emerges
a sensitive investigation of research,
ideas and links, highlighted by the
presentation of the artist’s fascina-
ting archives and two video instal-
lations: one on Frank Bungarten’s
guitar class (2003), the other in col-
laboration with the multimedia artist
Klaus vom Bruch, Project Berlin
(1997). With Thomas Struth, what
seems to depend on the ordinary,
the banal, is out of kilter, requires a
flexibility that surprises, and triggers
an active mode of other resonances,
other aims. Photographic writing
is a reappropriation of reality under
the sign of a questioning that pushes
to go beyond the simplicity of mo-
tifs. The surface then becomes an
active source of discoveries.  Query
is what puts the real into motion,
what takes it out of the poverty of
its lures and the numbness of its
motives, to allow it to be seen from
the angle of a set of perceptions
dedicated to bringing to light its
depth and complexity. These images
are indeed produced by the coexis-
tence of a promise of transparency
and the indeterminacy that responds
to it, a capacity to grasp and a gift
for getting lost.

«Distance Extended/1979-1997. Part I».
Jan Vercruysse. « Tombeaux #13 »
1992 (1988)

Thomas Struth. «Pasaje de 27
Setiembre, Lima 2003». Tirage jet
d’encre. 72 x 84 cm. (© Thomas Struth)
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